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'.FratT$o!sL)szt;la.Sym~OMe'ëtj}Ket~~

7~..La présente saiso.a.musi.cat6:p.a~ à la'symphonie.) j1

Les eSorts conne.se~idh:! ~ieB~onitu'itement! des sociétés

émutatrices &n.t~&mëheu!-(t.e,T:ésu~~4e'no.~ députa

peu.une.vue d'ena,emMe.assë%tobmplete
de. son évolution.

M. Colonne est: rémonté-j~usqu'a~origmés) transie but att<-

notice, d'ex poser, t'hisipire. deia~. formes~ntphop'que au [npyeo

d'exemptes. remarqttabJcs ou eMe~tieis. Les sboix qu'it. décida

font une liste ptutôtimetaoj~e; en est d'au moins explettfs, j

i[nprf)pres..a l'objet p'ouMuivt'.et;mha.bi!es. a paUier de regrot- `.,

taBtes 'lacunes. Les symph.onle& de ~Hëroid, de ~Vëher, de

Bizet sont surtout de..cuEieux. documents biograph!qaes, un

peu do. l'espèce du violo.o d'tngr&s. A.Ï'eg'ard
du devetoppe-

ment de!a. symphonie, eltessopt dépourvues detouttntèret t

htstCrLquë ou quctconque. S~t peutëtTe piquant do les entendre,

à l'occasion, teurptiice eût été ici'avantageusetneBt tenue par

quelque ouvrage de Spahr, de $:met'ana~ù,memedo E)vorat:

et., pas ptua que les àymphoniesde RaB', de BoëHmannoude

Chausson, .eUes ne consolent de l"absence 'à la fois du. nom

de Bruc&ner et de la ~'yM/)/t~?n'e 6.ëueno~6de Vincent d'Ihdy.

Plus modeste que son rival t/t a/i~as, M. ChevIUard n'a

point prétendu retracer de vastes annâtes, niais son apport

n'est pas témoins ppeciëux; Apres avoir montré t'.apogge

beethbveoienne do ta forme-classique, it rappela le gen.iat

rénovateur de la symphonie avec une oeuyr.e rarement exécu-

tée et inconnue au grand pubtic, inspirée a Liszt par ~a; ~<-

~tne Co/yteehe du Dante. En&o,'à'l'un de ses premiers con-

certs, avait divulgué raboutisseniehtactj~et de I'évo)utioh

de la symphonie moderne, dans son expression la ptus récente

et non la moins merveiHeuaë, les ~Voctayn~ de Claude De-

bussy.
It fut ainsi ioisibie, un ~auditeurasaidu et désinvolte à faire

la navette entre la rue Blanche et !e Châtetet, de constater ta

transfortnationgradueUe de )à'plus accompite des formes

musicales, et de reconnaitre en jneme temps une autre e~'ettr

de WagnÉr proctamant que la symphonie dévait'disparattre

après B.eethbven et, avec et)e, la « musique pure)), deBntti-

ve'nem exclue de i'o&uvre d'art de l'avenir. L'incorrigible

égotistë avait cependant 'raison sup un point Beethoven- a

épuisé la forme étassique de ta symphonie. Mais.à eûté de
ui et dans te même; moment, Schubëct eo ébauchait <in.e
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forme nouvelle (/et~<Me, o/). i5. ~HH<i:o/*e~ 7H/&e/0/

op. izS, n" 1), suggérée peut-être par la ~'o~a/e en trio de

t'O~'Mt/e/M~ea/e de Bach, et dont on peut retrouver l'au-

thentique filiation, à travers les tS'OM<es rudimentaires du

xvit' siècle, les /}t'ce/'car du xvie dont-oaqttit la Fugue, jus-

qu'à la primitive Horaison de-l'art polyphonique, dans les

~VeMMsur un thème impose des contrepointistes gallo-belges.
C'est cette ébauche que Liszt hérita de Schubert, pour la pa-
rachever et en créer l'instrument d'une renaissance de lasym-

phonie. A t'unité de caractère dont les .vieux maîtres avaient

su cimenter le faisceau de leur forme cyclique, harmoniser

en un tout ses parties intégrantes dont chacune était autonome

et constituée d'inspirations distinctes, venait se substituer ou

s'adjoindre l'unité thématique étendue à tous les mouvements

de la composition. Cette révolution d'ordre purement .musicat

pe doit pas être confondue avec l'emploi du « rappel de mo-

tifs » inauguré par Bertioz. La symphonie classique était un

organisme où la diversité et la succession coordonnée des

étéments avaient, été. dictées par des. aspirations esthétiques
d'un caractère générai. Sa forme fut, pour ta musique, une

armature préétablie, confectionnée selon des lois d'équilibre,
de contraste, de variété dynamique ou expressive. Son éco-

nomie pourrait être comparée celle de la tétralogie grecque
ou de toute autre forme d'art complexe. L'unité thématique,
au contraire, introduisait dans la symphonie un principe spé-

cifiquement musical qui, en lui,apportant d inépuisables res-

sources, devait nécessairement favoriser son évolution indé-

finie. L'oeuvre. tout entière devenait le développement, la

réatisationducontenuvirtuetdes thèmes exposés dansl'exorde.

Les divisions consécutives n'étalent plus des morceaux déta-

chés. quoique assortis de caractère, mais apparaissaient ta

conséquence d'une cause initiale et commune. C'est dans

l'ensemble de la symphonie que le musicien~avaità rechercher

désormais, non seulement ta cohésion logique, mais aussi ta

libre fantaisie, i intérêt renouvelé des combinaisons, exigéss

par iesclassiques dans chacun des mouvements en particulier.
Avant tout, les modèles types, en quelque sorte calibres, de

ces mouvements durent, sinon~disparaitre, du moins s'assou-

plir, se plier a des obligations nouvelles. Peu à peu leur sy-
métrie prédisposée et traditionnelte s'accusa superflue; son

maintien, facultatif. Son unité organique assurée par Je

retour, dans toutes ses parties, des inspirations originelles
sous un aspect identique ou.modiné, ta symphonie pouvait,
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comme la Fugue-Protée de Bach, revêtir les formes tes plus

variées, les plus audacieuses, sans avoir-à redouter de déehdlp

àt'improvisationincobérente. Le mérite de Liszt fut d'effec-

tuer, le premier, cette métamorphose de la symphonie.

Cependant, la portée de son innovation 'semble, encore

aujourd'hui, à peu près universellement méconnue. Le maître

hoogroM est frustré de sa véritable gloire par tes enthousiastes.

aussi bien que par les détracteurs de son art. Son œuvre'est
`

ignoré dans notre pays, et, pour nos voisins d'outre-Rbin,
Liszt est resté « le champion de la musique à jo/'o~y~Mtme )/.

Réprouvé, comme tel, par les fervents de la musique/)Mre, I)
est tièdement

défendu.par
les dévots de son illustre .gendre,~

qui honorent en lui surtout le père de Cosima; tandis que
ses admirateurs se croient ses disciples pour écrire des

poèmes symphoniques ou dés 7'o~e/t<~Myen, et se figurent
l'adorer en sacriBant sur l'autel de Berlioz. Rien de plus
curieux que les- considérations âlambiquées et vides où s'em-

bourbe la .critique allemande aussitôt qu'il s'agit de tnusique
à programme. Ces savants esthéticiens, gradués la plu'part,
« Doo<o~/)At7. et /Has. o, ont visiblement oublié leur Schô-

penhauer..Leur néo-physio-psyehologie n'a pas même aperçu

que la' distinction entre la musique pure et la musique- à

programme est superncielle et illusoire, si elle est déterminée

uniquement d'après le libellé de la couverture, La 'musique
pure n'est pas seulement celle qui se présente dénuée de titre

ou d'argument poétique, elle est toute musique qui se suffit..

à soi-même en tant qu'art musical; qui existe, en cette qualité

indépendamment du but accessoire à quoi on la rencontre

éventuellement employée. Un cycle de pièces formant un t&ut'

concret, logique, musicalement complet on soi, ne cesse pas'
d'être une symphonie parce que ses parties s'intitulent

Faust, C~'e<c/tM, Méphistophélès, ou f~/ey, ~s~y~Ot're~
ou /VHnye~, Fêtes, Sirènes, au lieu de s'appeler ~Ke~'o, '<

~nct'aaïe, .~eHae<oa~o ou \ft/M~e. La décadence progrès-
sive de la musique allemande, jusqu'à la condition. tamen-

table où, après tant,de splendeur, nous la voyons se débattre j

aujourd'hui, est le résultat d'une conception superncieltéde
l'art musical, d'un état d'esprit qui considère ta musique, hon

pas en. ce qu'elle est, mais en ce qu'elle paramétre. C'est tou-'

jours la vieille histoire wagaéro-sent'imentate de la musique:
« art de l'expression )).

Sous te masque d'un objectivisme inhérent à l'époque ro-

mantique, Liszt fut un pur musicien. Son importance'dans.
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l'évolution musicale au Xtx~ siècle est des plus considérables.'

11 n'a pas seulement renouvelé la forme symphonique, on

peut presque dire qu'il créa l'harmonie moderne. Il fut sur-

tout un génie initiateur, et son œuvre, si original, multiple et

grandiose qu'on le doive admirer, vaut plus encore pour ce

qu'it suscita que par ce qu'H est. La Dante-Symphonie, com-

mencée en j8~7, ne fut terminée qu'en j855, 7~a;M/ avait été

composé dans t'intervatte t't853-<85~). Comme dans la- plu-

part des ouvrages de Liszt, le programme, symbolique et non

pas dramatique ou pittoresque, est ici plutôt proposé qu'im-

posé il se réduit d'ailleurs à un simple titre que l'on peut
oublier sans dommage pour la musique. Dans l'une et l'autre

symphonie abondent les trouvailles harmoniques, les combi-

naisons neuves, divinatrices. Les quintes augmentées du

motif Initiai, de Faust, ta progression descendante par tons

entiers de I'b~a/i/«ï de ta /)a/e-Sy/K/!Ao7:te, troublent encore

à t'heure qu'il est maint éminent théoricien. L'inspiration est

foncièrement personnelle. Après un demi-siècle, le travail.

thématique étonne par son imprévu, sa verdeur, autant que

par sa richesse. L'enchaînement en est toutefois un peu diffus

en quelques endroits de la ~a«~<M/o/<o/e. Mais, dans la

.û/MMa Co/HnMt~a, la forme, tout inédite, est d'une netteté

parfaite, et, dans l'andante aMO/'o~o d'e/io et le déve-

loppement de ~t/a<o/o, les métàinorphoses des thèmes

entendus précédemment ont la qualité la plus rare. It est

impossible d'en signaler, avant Liszt, qui soient à la fois

aussi surprenantes et profondément musicales. L'orchestre

de Liszt est celui de Beethoven auquel il adjoint les harpes et

quelquefois le cor anglais. Par son instrumentation, il se

rattache à Schubert.et à Weber, mais, dans ce domaine aussi,
il ne cède pas aux plus grands pour la maîtrise et l'origina-
lité propre. L'influence de Liszt s'étend sur la musique mo-

derne tout entière. Les « Jeunes Russes )) procèdent sensible-

ment de lui. Directement ou indirectement, toute notre école

française contemporaine a subi son ascendant. A des points
de vue divers, Saint-Saëns et César Franck ont été, pour
nous, ses apôtres. Une grande part la meilleure peut-être

de ce que nous avons appris de Wagner appartient à Liszt,
de qui cetui-tà te tenait. On est' souvent frappé, dans telles

oeuvres des deux maîtres, de l'extraordinaire analogie du dé-

veloppement thématique, du coloris orchestral, de la langue

harmonique on peut même relever des inspirations com-

munes ou parentes et toujours la comparaison des dates éta-
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Mit'l'antériorité des créations de Liszt. Celui-ci 'fut p'our-

Wagner; mieux qu'un précurseur, il semblé avoir :ét'é'')e'
'collaborateur de tous les instants; l'indispensabto guide d'uh.

.'génie plus puissant mais distrait par des préoccupations étran'

gèreaàsonart.
L'assimilation de ses tendances à celles do'Bertioz a 'fa'ussé:'

il'influence de Liszt en AUemagoe. Le préjuge contre' ta;mu-'

sique dite a à programme » fut cause que, d'a'ns~Ia patrie de*

'Beethoven, la symphonie ne parvint pas à se obérer'de ta

formule classique. Aussi n'est-il guère possibtede'reconna'itrë
['indice d'une évolution de ta forme symphomque'parmi)'in-
nombrable production allemande de la seconde moitié d'u~'

dernier siècle; Les échantiHons les plus rctnar'quabtes du

:genre ont le caractère de fac-similé, de pasttches' ptus où'*

moins heureux. Ils .évoquent irrésist~btement l'e' souvëni~'de"

'modèles qu'aucun d'eux ne réussit à égateF.Un'é veU'éitétso'téc'

de 'Brahms -<– son beau Qaa~NO/' 'à cordes 'en f/o'miBeu't'~ttp.
5! –.aasatre que le prin'cipe' de 't'unft'é thématiqu'6 a'est",pa~'

-!ncompa-t!b)e 'avec")e classicisme 'te' ptus.Intransigeam:"Pas*

plus que le wagnéricnBrucknër, Brahms h'osa'introduire cet'

'élément dans ses syn'iphoaiës. Il en a composé 'quatre"dont'
chacune contient de'réeHes beautés enca'dréesde'pa'rties.m'dins
exceUentes. Le dévetoppemcnt thétuatiquo de Brahms s'ég.are

parfois dans-un eontrepoiat fastidieux; en outre,'le poifif
faible de ses compositions est le finale, généràtement moln's*'

intéressant que le reste, tandis que le ~'cAe~ei, ou ce qui en'

tient lieu, est d'ordinaire le mieux venu. M. Colonne a joué'
la première doses symphonies en do mineur, qui est'~e'u),

être ta moins inégate, en dépit de la pesanteur de son <tMe'yr6'
et quoique son adagio ne vaille pas celui de ta seconde'env'ti,

par contre, son finale est supérieur à' eelui (t'es trois"au'trSs~

Les 'symphonies de Brahms sont, pour beaucoup'de ses'o%m-

patriotes, l'objet d'un culte que t'en peut 'esti'dtër~eycës'sI'F:

Ettes t'emportent pourtant sur celles de' Scn'm&anh pDU'rTa* v
'.mahrise et la cohésion/par t''â'mpteur'souîé'&ù'e''dë~'a"p.8'n~
et sur les symphonies de Mendëtssohin par' un'ë mus~i'catite~

ptus proMnfiB. Enfin; quelqu'ea oMjëctions que'suggère un â'rt"

aussi'votontaii'ëmeot tradifionnë), t'ceuvt'e d'j musicien'eotn'-

maado l'e 'ro~pec't par-sa sincérité hautaine/incapable de. eon-~

eossion's et indtH'érentë au succès. Malgré'la' valeur exception~'
nette 'des~'c'réations de Bruck-ner, toujours géniaté~tMis'
souvent troubtes'ét rbcaii!euses,tès symphonies dé Brahm's"

~ppapaissen), à'biend'es égards, les-spécimeas tes ptus actie-
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vés de cette forme musicale que l'art allemand ait produits

depuis Beethoven. Ce n'est pas la Symphonie en sol de

M. Weingartner, dont le néant nous stupéna, ni les masto-

dontes de M. G. Mahter qui pourraient prétendre les supplan--
ter, et le romantisme berhozien semble avoir irrémédiabte-

ment dévoyé M. Richard Strauss.

La forme inaugurée par Liszt dans ses œuvres sympho-

niques et dans sa Sonate est devenue peu à peu, chez nous,
la forme du quatuor et de ta symphonie. Saint-Saëns lui doit

]e plus beau fleuron de sa couronne de pur musicien et, na-

guère, elle nous a valu la Symphonie en ré de César Franck.

et la Symphonie MrM chant /?MMt<~M/ra/!pat.! de Vin-

cent d'tndy. M. Colonne a exécuté seulement le premier de

ces deux chefs-d'œuvre dont on chercherait en vain t'équiva-
lent dans ta littérature musicale étrangère de trois quarts de

siècle, En revanche, avec celle de Bizet, il exhuma la .Sy/M-

phonie de Lalo en sol mineur. Pour apprécier équitabtement
cette composition, il no faut pas oublier que, si elle fut écrite

en j88y, elle est faite à peu près entièrement de mélodies em-

pruntées à un opéra jamais représenté, ~e.~He, terminé dès

!86(). L'oeuvre se ressent de son origine; la polyphonie et te

développement thématique n'y offrent pas un intérêt notable.

Néanmoins, on est agréablement surpris du charme un peu.

passé de quelques-unes de ces inspirations si lointaines dont,

assurément, la valeur ne s'atteste pas incomparable, mais qui
ont conservé un certain cachet personnel. Le verre de Lalo.

n'était pas grand, mais il buvait à son verre, et ceta le dis.

tingue de maint contrepointiste plus savant ou plus roubtard.

Boëllmann, lui, buvait au verre de Saint-Saëns. It ne se con-

tentait pas d'y tremper ses lèvres, il en absorbait des rasades

après avoir pris le soin d'additionner le vin gaulois d'eau

claire. Sa symphonie trahit de nobles aspirations décemment

exprimées avec le concours d'une verve flasque. Le meilleur

qu'on en puise dire, en constatant sa sincérité évidente, est

que le souci qu'on y voit d'unité, de construction neuve et

logique, la met encore au-dessus de telles miscellanées néo-

classiques applaudies au CeMMftdAacs. Mais c'est à peine un

compliment. Au demeurant, musique aimabto d'un artiste ap-

pliqué, auquet une mort prématurée n'a pas laissé le temps
de prendre conscience. de soi-même, en admettant qu'il y
fût jamais parvenu.

On est tourmenté d'un doute analogue en présence de la.

Symphonie en si &e/KO/de Chausson, brutalement enlevé,.
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lui aussi, à ses amis et à son art. L'ensemMe de son couvre

marque une nature sérieuse et élevée, une sensibitité étég'a-

que jusque .dans l'expression de la joie, et témoigne des ef-

forts d'un pur musicien. Cependant la personnalité qui~'y r

manifeste est si vague,si effacée qu'on hésite à lui reconna!tre

une existence propre. Hn'ya pas, peut-être, quatre pages,

dans ta symphonie de Chausson, où l'on ne soit hante par un

autre nom que le sien. On s'explique l'influence générat.e de

Franck,qui fut son maltre, apercevable au mode de transfor-

mation des motifs, à l'usage de certaines formules de' cadence,

et soulignée par t'épisode en si ~fm~ mineur de t'a~o~o.

On n'est'pas gêné, tout d'abord, parce que les trois premières

mesures du thème principal reproduisent,
avec une valeur

légèrement différente, les notes d'un des motifs les plus im-

portants de la /M<M~07tte(Part. d'orch': p. tz6); .c'est

'peu à peu que'l'obsession devient intoiérable, quand, v-ers la,

.Rn de l'exposition (Part. 4 ms, p. !4), on entend le hautbois

exposer ce motif à découvert, et lorsque le thème étranger

apparat exactement tel qu'if fut écrit ailleurs, dans la péro-

raison de Fa~-o (p. 36). Si bien que durant ie dévetoppe-

ment du dernier morceau, on s'imagine par instants écouter

r<Buvnemêmé de Liszt, On n'est pas moins stupéfait, en trou-

vant au commencement de l'ouvrage (p. 10), note pour note

et pareillement rythmé,le thème initial du ~oaM/Men< animé

de la Symphonie cévenole, qu'une similitude aussi palpa-

ble ait échappé au compositeur.
On découvre des rencontres mélodiques chez tous )esma!-

.tres. Wagner dédaignait même, à l'occasion, l'excuse de la

réminiscence. « Ecoute, papa; maintenant vient un thème 'que

je t'ai pris », disait-it à Liszt pendant une répétition de <a

~?~6 à Bayreuth. en 1876. « Tant mieux, réphqua

le beau-père, au moins, quelqu'un l'entendra, o Céta'tte

début de la ~M.6'f/Mp~/t/e, jouée rarement du vivant de
`

l'auteur. Mais, quand un musicien de génie s'est empaM de

bien d'autrui, il en fait sa chose, il l'exploite à sa manière et

sans détriment pour sa personnalité. Son larcin fortuit et pré-

médité passesouvent inaperçu dans son œnvre,et,même après

qu'on l'a reconnu, on a bientôt fait d'oublier sa provenance.~

S'i! arrive, au contraire, qu'un talent de moindre envergure,

amigé d'une mémoire à!a fois abondante et infidèle, prenne

ses souvenirs pour des inspirations, au lieu d'être obhge~e

dépister les ressemblances; on en est spontanément
obsède.

f,a production artistique, dans ces conditions, devient un phe-
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aomène singulier. Il y a ta quelque chose qui rappettete som-

nambulisme de Loridaine. Sa personnalité débile est impui-
sante s'assimiler ces emprunts inconscients et,dans le deve-

loppement d'inspirations confusément évoquées, le musicien

est entrainé à son insu a présenter celles-ci sous leur aspect

originel le plus caractéristique. La symphonie de Chausson,
avec Liszt, Wagner, Franck et V. d'tndy, réalisait un amal-

game assez homogène; cette de M. Dukas est plutôt un me-

lange adultère. H est difficile de pousser plus loin l'art du cen-

ton. L'auteur est, parmi nous, l'un des derniers fidèles de la

forme ancienne de la symphonie. Le principe de l'unité thé-

matique lui demeure inconnu. Il se pla!t au confortable des

compartiments étiquetes où II répartit, sans se lasser, l'antho-

logie bariolée d'implacables réminiscences. L'e~eyyo non

~roppo de sa symphonie en est le morceau témoins disparate.
Il ne fait guère penser qu'à Saint~Saëns. Son plan paraît cal-

qué surte premier m.ouvementde la Symphonie en do mineur

du maître. On en retrouve avec maint détail, la teinte géné-
rale çà et là panachée de..Mae<o/! et de Samson e< Dalila.Le

<iévetoppemcnt se pourpre même un instant de la Neuvième

(Part. 4 ms, p. )5)..0n doit signaler toutefois une inoffensive

mélodie chantante, en la mineur, comme l'inspiration la plus

originale de la symphonie. L'andante espressivo qui suit a

les allures d'un spicilège. Le premier thème, en mi mineur,
semble un écho intermittent, mais opiniâtre, de l'adagio de la

symphonie en K<de Schumann le second, en majeur, un rap-

pet plus précis, couronné d'harmonies wagnérienoes, des

Variations symphoniques de Franck. On est à ce point trou-

blé parmi ce monde de revenants que, plus tard, on croit dis-

tinguer dans l'ombre' la silhouette de t~c/a/Km&d derrière la

moustache de M. Reyer, tandis que s'élève et s'étate un thème

subrepticement carthaginois, entrecoupé d'un court dessin

rythmique dont Beethoven avait dévoité tout te prix danst'ûf/a-

gio de son quatuor en fa, op. 59. Enfin, en constatant, dès le

seuil du /<y:a~e, qu'encore ici M. Dukas a ténu à rendre hom-

mage à Beethoven, ce qui le conduit, en quelques parties de

son développement, à paraphraser t'Ot<fer<Hre de Leo/!0/'e,

quand on le voit revenir aux Variations symphoniques pour y

prendre le modèle et le rythme de son prochain motif (p. 48.

Plus Modë/'e), on est amené à se demander si un tel renonce-

ment de soi-même n'est pas volontaire et dicté par un excès de

piété à l'endroit dès grands maitres; auquel cas on ne pourrait

qu'admirer à la fois et déplorer une ferveur incontestabte-
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mentsurorogatoire. Sans doute, un .ouvrage commeceiui-cf.

accuse des.préoccupations hon'oraMes; mais,, mêmeau cô:urs

cies. longs déveioppement. où t'auteu'r avait fout )e )pisir d~

démasquer sa personnatitë. Je réceptacte de.sa fantais'ie'n'a.p~
parait pas. moins hospitalier que )efe)Iquaire de soM.insptra-
jtion. L'écriture exercée.-J'adrCsse du métier attestent qujeJe''
musicien n'a point perdu son temps à t'ëcoteei dëpHi's.Jt'.po~-i'
sede tout, ce qui peut s'apprendre, ta .ou aiHeurs. -Son ceu'vfe't

ne nous fait savoir rien de p.!us.. <
D'autres symphonies francaises,annoneées,ne s0ntp.as jouées

au moment où j'ëcris. J'ea parterai en même temps que de

)éco)e russe. On s'épuise à pénétrer ),es raisons qui ont dis-'
Suadé nos cKefs d'orchestre de nousrévéter cnnn )a tS'f/yn-

phonie, o/). ~Oj de Gàbriët Fauré, fDanuscrite encore et–'
crueUe énigme–~ attendant depuis des années le bon plaisir~
detëdi.teur. Mais M. Chevi))ar:d exécuta, de~ temois d'oc*'

t&bre, un ouvfage sur lequel oa ne saurait trop attirer !'at–

tsnti.on. Les jVoe~sy/te~ de jStaude Debussy sont, jusqu'aù-
jouTd'hui, te (ravai! te .p!us impaEtant d'un musicien. dont

t'oettvre comptera daps t'~votutl&n.d~ sont art. J'en ai tente,
au CoH/zc~ /aH.!<ea/ ([~t mars), une anatyse. thématiqNe
et détai))ée que, matgré son imperfection, je prends la tiberté

de sigoater aux tecteurs du ~e/'ea~e à cause de t'intérét inac*
coutume du sujet. Ces ~Voo<M/)es.ne constituent pas seule-

ment un admiraMe spécimen de la forme symphonique mo-

derne au point de vue de i'harmome et de là tonatité, même

parmi )es chefs-d'ceuvre des mattres, il est peu de compo-
sitions d'une portée aussi exoeptionneHe.

JEANMARNOLD.

A/!7'~QDF~VF

Salon annuët de rUntën Artistique. Exposition Adter, Sistey..
van Rysseiberg~e-

Des noms? peintres: MM. Benjamin Constant, Bougue-

!'eau,,C3ro)usDaran,'Mercié, Gérôme, Dameng, Lefebvre,

Roybet, Gabrie! T'errier, Ro)f, Btanche, Chartran, Courtois,
Dagaan-Bouveret, AimeMorot, Humbert, Cormon, Friant, etc.;

scu)p;eurs:MM. Crauk, Cariés, Ro)t, Veriet.Saint-Marccaux,

Puech~ Geràme;une vb~M qui Se soutient d'année en année,

des appréciations sans cesse louangeuses, qu'est-ce que ce)a?
.etees satonsdés cerctes; à que) goût corrcspondent-i)s?H
nous est trop simpte de hausser'!es épanies~ de passer dédai-


